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JULIEN
L’APOSTAT

Défense du paganisme
(Contre les Galiléens)




Il me paraît à propos d’exposer à la vue de toute l’humanité les raisons que j’ai eues de me persuader que la machination des Galiléens n’est qu’une invention humaine, née de la perversité. Bien qu’elle n’ait rien de divin, elle a abusé cette partie puérile et stupide de l’âme qui aime les fables pour l’amener à prêter foi à ces fictions monstrueuses.

Puisque je compte discuter tous leurs principaux dogmes, ainsi qu’ils les appellent, je tiens d’abord à dire que si mes lecteurs souhaitent me réfuter, ils doivent procéder comme au tribunal, à savoir ne pas agiter de questions extérieures au sujet ni, comme on dit, accuser en retour avant d’avoir défendu leurs opinions. Il serait en effet préférable et plus clair qu’ils fassent de la critique de mes accusations une tâche à part, s’ils souhaitent l’entreprendre, et qu’ils se contentent ici d’y répondre sans contre-attaquer.

Il est utile de rappeler en peu de mots quand et comment nous en sommes venus à concevoir l’idée
de Dieu, puis de comparer ce que les Grecs et les Hébreux ont dit du divin pour enfin interroger ceux qui ne sont ni Grecs ni Juifs, mais qui appartiennent à la secte des Galiléens, sur la raison pour laquelle ils ont préféré les croyances des Juifs aux nôtres ; il faut leur demander aussi pourquoi ils n’y sont même pas restés fidèles, mais les ont abandonnées pour suivre leur propre chemin. Car ils n’ont adhéré à aucune des belles et vertueuses doctrines qui ont cours chez nous autres Grecs ou chez les Juifs, qui les tiennent de Moïse ; en revanche, ils se sont approprié les vices de ces deux nations : l’athéisme propre à la fourberie juive ainsi que le mode de vie abject et négligé découlant de notre indolence et de notre vulgarité. Et ils ont voulu appeler cela le plus noble des cultes religieux !

Le fait que la connaissance de Dieu n’est pas le fruit de l’enseignement mais existe naturellement dans l’humanité nous est prouvé d’abord par le désir ardent pour le divin commun à tous les hommes, qui s’exprime en privé comme en public et touche les individus autant que les nations. Nous sommes en effet tous parvenus sans le moindre enseignement à croire en quelque divinité, et ce même s’il n’est pas aisé pour le premier venu de s’en faire une idée précise ni possible pour ceux qui en ont connaissance d’en parler à
tout le monde. […]a Outre cette conception commune à tous les hommes, il en est une autre : nous sommes si naturellement dépendants du ciel et des dieux qui y sont visibles que même si quelqu’un concevait un dieu différent de ceux-ci, il lui attribuerait certainement le ciel comme demeure ; non pas tant pour le séparer de la terre, mais plutôt pour installer pour ainsi dire le roi de toutes choses sur le plus précieux des trônes, d’où il pourrait observer à loisir tout ce qui se déroule ici-bas.

Est-il nécessaire que je fasse appel au témoignage de Grecs et d’Hébreux pour confirmer cela ? Il n’y a pas un seul homme qui, lorsqu’il prie, ne lève les mains au ciel ; qu’il invoque un dieu ou plusieurs, qu’il ait la moindre notion du divin, il se tourne vers lui. Ce n’est pas sans raison que ce sentiment est établi dans le cœur des hommes. Comme ils se sont aperçus que les corps célestes n’étaient sujets ni à l’augmentation ni à la diminution ni à la transformation, qu’ils ne subissaient pas l’action de causes irrégulières mais que leur mouvement était harmonieux et régulier – les phases de la lune sont parfaitement réglées, de même que les levers et les couchers de soleil, qui interviennent toujours à des moments bien définis –, ils en ont conclu à juste titre que le ciel était un dieu ou la demeure d’un dieu. Car
un être de la sorte, auquel on ne peut rien ajouter ni rien retrancher, qui est à l’abri de tout changement dû à l’altération ou à la simple évolution naturelle, n’est soumis ni à la génération ni à la corruption ; étant immortel par nature et indestructible, il est pur de toute souillure. Éternel et toujours en mouvement, comme nous le voyons, il tourne en cercle autour du grand créateur, soit qu’il reçoive son impulsion d’une âme plus noble et plus divine qui réside en lui (de la même façon, je pense, que nos corps sont mus par l’âme qui est en nous), soit qu’il l’ait reçue de Dieu lui-même ; il tourne à l’infini, dans un élan perpétuel et ininterrompu.

Certes, les Grecs ont inventé à propos des dieux des fables invraisemblables et monstrueuses. Ils ont prétendu en effet que Kronos avait avalé ses enfants pour les vomir ensuite ; ils ont même évoqué des relations incestueuses : Zeus se serait uni à sa mère et après avoir eu avec elle des enfants, aurait épousé sa propre filleb. Ou plutôt, il ne l’a même pas épousée, mais lui a seulement fait l’amour avant de la donner à quelqu’un d’autrec. Il y a aussi la légende du démembrement de Dionysos, dont les membres ont été ensuite remis en place. Ce sont là quelques exemples de ce que décrivent les mythes des Grecs.


Comparons-les à l’enseignement des Juifs sur le jardin d’Éden planté par Dieu, qui façonna Adam et créa ensuite pour lui la femme. Car Dieu dit : « Il n’est pas bon que l’homme soit seul ; je lui ferai une aide semblable à luid. » Mais loin de l’aider en quoi que ce soit, elle l’abusa et fut en partie la cause de leur chute hors du paradis où ils menaient une vie de délices.
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